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FAIT 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

Le  4 Septembre  1790. 

PAR  M.  DE  CUSSY,  DÉPUTÉ  DE  CAEN, 
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Dn  différentes  actions  courageufes  de  Michel  CabiEN  * 

.Sergent  des  Milices* Cardes- Cotes  diOiftteham^ 
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IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Avec  la  Réponse  de  M*  le  Président. 


rigl  r. i y 


L e Samefdi  4 Juillet^  à la  Séance  du  foir,  M.  de 
Culfy’,  Député  du  Bailliage  de  Caen  , a die  : 


.MESSIEURS, 

Le  a Juillet  de  Pârinéë  t?6ij  üue  éfeadre  Ànglôife , 
mouillant  a l’etnboucbùre  de  la  rivière  d*Orne  > dans  le 
Proces-Verbal , N*.  401.  À 
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deflein  d’intercepter  ou  de  détruire  quinze  vaî  fléaux  du  Roi, 
chargés  de  bois  de  cQtiftruétion  pour  Breft,  fit  fes  pré- 
paratifs pour  exécuter  fes  projets  hoftiles.  Elle  mit  à terre, 
dans  la  nuit,  deux  détachemens  de  Soldats  pour  protéger 
l’attaque  que  fes  chaloupes  armées  ail  oient  entreprendre. 
Le  détachement  qui  avoit  débarqué  à la  droite  de  la 
rivière  , furprit  -le  pofte  qui  veilioit  à la  garde  de  la 
batterie,  tua  fept  foldats  , en  prit  feize  , mit  les  autres 
en  fuite  , <k  s’empara  de  la  batterie.  Cinquante  Soldats 
qui  avoient  débarqué  à l’autre  rive,  s’emparèrent  aifé- 
ment  de  la  batterie  qui  n’étoit  gardée  que  par  un  Mate- 
lot-Canonnier Invalide,  te  quatre  vieillards  qui  eurent 
le  bpàhèiif  de  S’échapper  à la  faveur  de  l’obfcurité;  mais 
avant  d’abandonner  leur  pofte, ils  avoient  tiré  deux  coups 
de  canon*  qui  avoieqt  mis  en  alarmes  les  habirans  du 
Village  d’Oiftreham  , fitiié  à la  rive  gauche  de  l’Orne. 
Ce  beau  ^ijfcge , peuplé  de  Pêcheurs  intrépides , avoir 
perdu  prefque  tous  fes  habirans  détruits  par  une  guerre, 
malheureux  ou  captifs  en  Angleterre.  Mais  tandis  que 
les  femmes  6c  les  enfans  s’occupoient  d’enlever  leurs 
meubles  & de  cacher  leurs  beftiaux , Michel  Cahien , 
Sergent  dès  Milices-Gardes- Cotes  de  la  Compagnie 
d’Oiftreham  fe  porta  , feul , à l’entrée  du  village,  cou- 
vert par  un  canal  de  trente  pieds  de  largeur.  Le  feul 
Tambour  de  fi  Compagnie  l’avoit  fuivi , mais  ne  tarda 
pas  à le  quitter  pour  aller  prendre  foin  de  fa  famille 
te  de  fes  effets.  Bientôt  l’intrépide  Sergent  apperçoit 
la  tfoiipe  Angloife  qui  prolongeoit  le  canal;  il  s’avance 
à l’autre  rive*  crie  qui  vïver9  fait  feu  fur  les  ennemis* 
gagne  rapidement  une  autre  porte  , renouvelle  fon  cri 
te  fon  feu , & toujours  par  fon  agilité  fe  préferve  du 
feu  de  l’ennemi,  qui , dirigeant  fes  coups  vers  l’endroit 
où  l’on  avoit  tiré  , ne  pouvait  l’atteindre.  Cahien  s’apper- 
çoit  que  les  Ânglois  fondent  la  profondeur  du  canal  ; 
alors  .il  prend  le  ton  impofant  d’un  Commandant  > or- 
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donne  a fa  troupe  défaire  feu  de  bataillon. La  prudence 
détermine  les  Anglois  a fe  coucher  ventre  à terre  ; mais 
Cabien  réfléchit  bientôt  que  les  Anglois  né  feront  pas 
dupes  longtemps  de  fa  rufe  guerrière ; il  a recours  à une 
rufe  nouvelle  ; il  ordonne  à fon  Aide-Major  de  prendre 
cent  hommes,  & de  tourner  le  village  pour  gagner  le 
pont , ôc  attaquer  l’ennemi  en  queue  , tandis  qu’il  va  le 
charger  en  tête.  L’ennemi  intimidé  fe  relève  Ôc  fe  dé- 
termine à la  retraite;  mais  elle  n’eft  pas  allez  rapide  au 
gré  de  Cabien  ; il  prend  la  caiflfe  que  le  Tambcmr  avoir 
lailTée  près  de  lui,  bat  la  marche ôc  frappant  à coups 
redoublés  fur  un  petit  pont  de  bois,  imite , par  le  mou- 
vement rapide  de  fes  pieds,  celui  d’une  troupe  nom- 
breufe  qui  fe  précipitoit  fur  le  pa liage.  Les  Anglois 
battent  la  retraite  autant  que  le  permit  le  fardeau  des 
morts  ôc  des  bielles  qu’ils  remportoient  avec  eux.  Un 
Officier  Anglois,  atteint  de  plufieurs  coups,  avoir  eu  la 
cuilfe  caffée  ; la  douleur  que  lui  caufoit  cette  griève 
bîe/Ture,  ne  permit  pas  à fes  camarades  de  l’emporter 
dans  leur  fuite;  ils  abandonnèrent  cet  infortuné  à la 
générolité  des  François.  Leur  attente  ne  fut  pas  trompée. 
Lorfque  la  renaiiïance  du  jour  a permis  au  brave  Sergent 
de  reconnoîrre  le  terrein , il  prodigua  fes  foins  généreux 
à fon  ennemi  vaincu;  il  fe  montra  auffi  prévenant,  auffi 
emprelfé  pour  le  fecourir,  qu’il  avoir  employé  de  fermeté 
pour  le  combattre.  Cette  circonftance  prouve  que  Ci  l’é- 
ducation perfe&ionn©  nos  mœurs  , la  vraie  généralité  eft 
un  fentiment  infpiré  par  la  nature  , qui  n’appartient  pas 
exclulîvement  aux  clalTes  les  plus  diàinguées  de  la  So- 
ciété. 

Au  milieu  des  foins  multipliés  que  les  habitans 
cfOiftreham  s’emprelToient  de  prodiguer  à ce  prifon- 
nier,  on  remarquoit  en  lui  un  air  qui  déedoit  fon 
inquiétude  ; on  fe  hâta  de  faire  venir  un  interprète  ; 
alors,  cet  Officier  pria  ceux  qui  l’environnoient  de  ne 
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point  le  tranfparter  à Caen . ; il  affura  qu’il  feroit 
bientôt  réclamé.  En  effet,  une  chaloupe  Parlementaire 
fe  préfenta,  8c  propofa  pour  fa  rançon  les  feize  pri- 
fonniers  que  les  Anglois  avoient  fait  à l’autre  bord. 

Cabïen  donna  feul  la  liberté  à ces  feize  prifonniers; 
il  fauva  quinze  bâtimens  chargés  d’une  Cargaifpn  pré- 
ciêufe  j il  priva  les  Anglois  de  la  fatisfadion  de  con- 
duire dans  leurs  ports,  comme  un  trophée  dont  ils 
étoient  jaloux,  des  bâtimens  deftinés’,  lors  de  leur 
conftrudion,  à porter  dans  leur  lfle  la  terreur  8c  la  def- 
trudion. 

Cabien  préferva  fon  village  de  l’incendie  auquel  il 
étoic  deftiné  pour  éclaiter  & favorifer  l’attaque  des 
Anglois.  Cette  entreprife  échoua  par  fa  prudence,  par 
fa  fermeté.  L’honneur  du  nom  François  ne  fut  pas 
flétri  , parce  que  Cabïen  fe  montra  digne  de  le  porter. 
L’Officier  Anglois,  chargé  de  commander  le  débar- 
quement, fut  dégradé  par  un  Confeil  de  guerre. 

Je  garderai  le  filence  fur  les  autres  adions  par  lef- 
quelles  il  n’a  ceffé  de  fe  rendre  utile  à fa  Patrie  8c  dan- 
gereux à fes  ennemis. 

Meilleurs,  j’ai  rempli  un  devoir  atiffi  intéreffant  pour 
mon  cœur  qu’agréable  à mes  compatriotes , en  préfen- 
tant  à vos  regards  un  des  plus  braves  Citoyens  dont 
mon  pays  s’honore,  8c  dont  la  Patrie  puiffe  s’enor- 
gueillir. Le  furnom  de  brave  lui  a été  donné  par  un 
Maréchal  de  France,  Commandant  la  Province?  il  eût 
pu  y joindre  celui  de  prudent.  Les  adions  utiles  6c  glo- 
rieufes  de  ce  modefte  Soldat  fuffiroient  pour  donner 
droit  à plufieurs  Citoyens  de  réclamer  avec  confiance 
des  réçompenfes  utiles  8c  des  titres  d’honneur  > mais 4, 
Cabïen  n’a  rien  follicité;  une  modique  gratification  de 
deux  cents  livres  lui  fut  accordée  par  le  feu  Roi , pour 
reconnecte  l’adion  la  plus  hardie , la  mieux  combinée 
qui  puiffe  être  conçue*  8c  exécutée  par  un  foldat  qui 


u valeur  au  génie  ■ maïs  cette  técompenfe  pécu- 
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& intrépides  Compatriotes,  lui  accorda  , en  I777»  «"e_ 
gratification  de  cent  cinquante  livres 
vies  en  1778,  & convertie,  le  pre iiruei  JüiAqz  *779  > 
en  une  penf.L  annuelle  de  cent  livres  fur  le  Ttefor- 

R°Ce  brave  homme  me  défavoueroit  à l’inftant,  Mef- 
fieur  « Te  follicirois  de  votre  générof.té  une  reçom 

^ £3  .“totale  len°ce 

moment  eft  de  renouveler  devant  vous  le  ferment  ci 
vicuie  dont  la  formule  étoit  gravee  dans  ion  cœur  , 
même  avant  la  renailTance  de  la  Patrie,  je  vous  fupplie 
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la  Salle  ont  accueilli  ce  brave  homme. 

M.  le  Fçéfident  a répondu  : 

Monfieur,  les  applaudiffemens  que  vous ! T““ ‘ 
tendre  vous  prouvent  allez  que  le  courage 
font  jamais  Leux  honorés  que  P«  Nation  libre. 
Jeuiffez  de  ce  premier  avantage , en  attendant  les  rcco 
penfes  d’une  autre  nature  qui  vous  font  du"S;  , f 
L’Aflèmblée  Nationale  vous  permet  dadilter 

SC  L’AfTemblce  a décrété,  à l’unanimité , que  la  Motion 


— 


/ 


1% 


V7 

de  M.  de  CuflTy  ferait  envoyée  au  Comité  des  PenGons 
&.^qu  elle  ferait  imprimée.  Enfuite  M.  le  Préfident  a faiî 
weter  au  brave  Catien  le  ferment  d’être  fidèle  à la  Loi 
a k Nation,  an  Roi,  & de  maintenir  de  toutes  f« 

Xk r“"'  p“  Mir'mbli'  Nl““- 


